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SAINT-BENOIT-SUR-LOIRE 
OMPHALOS GAULOIS 


César dans les « Commentaires de la Guerre des Gaules» (VE, 
13) écrit : « Chaque année, les druides tiennent leurs assises en un leu 
onsacre qui passe pour occuper le centre de la Gaule, aux confins du pays 
“des Carnutes. » 

Influencés plus ou moins consciemment par la légende de 
Notre-Dame de Sous-Terre, les érudits du xIx° siècle pensérent 
que Chartres était le lieu d’assemblée. Il s’agit là de deux ques- 
tions différentes. La confusion a été volontairement entretenue 
par un chanoine chartrain (qui s’est manifestement inspiré du 


. texte de César) et c’est au xVI° siècle qu’apparait ce texte où il 


est question pour la premiere fois d’un culte pré-chrétien & 


_ Chartres, a propos d’une querelle de préséance (1). 


Méme en supposant que les connaissances des druides aient 
été très succinctes (et nous sommes persuades du contraire), 
“Chartres est situé trop au nord-ouest pour avoir pu passer à leurs 
yeux pour le centre de la Gaule. . 

D’ailleurs César ne parle pas de Chartres, mais du pays car- 
mute, qui englobait les anciennes provinces du Perche et de l'Or- 
léanais et le Mantois. 

A Tepoque de l’independance, l’Assemblée annuelle était Ie seuk 
“organisme pouvant prendre une décision pour l'ensemble des 
peuples gaulois. Le premier acte de la révolte de 52 fut le mas- 
Sacre des commerçants romains à Génabum- L’opinion de Camille 
Jullian est concordante : « Entre 58 et 52, Orléans joue un très 
“grand rôle dans l’histoire de la Gaule, Chartres n'en joue aucun. > 
Et jusqu’au milieu du xvir siècle Orléans est qualifié d’umbilicus 
Gallic. C’est donc à proximité de cette ville qu'il cenvien tde 


" - rechercher l’omphalos. 


LES HYPOTHESES. 


Jacques Soyer, archiviste du Loiret (2), en déduisit que le liew 
rasche devait se trouver dans la région située en amont d’Or- 
jeans. C’est en effet celle qui répond le mieux au texte de César = 
| 1°) elle se trouve en pays carnute mais à la limite (in finibus 
Warnutum) des pays des Senons, des Eduens et des Bituriges 5 


(1) René Merlet, «La Cathédrale de Chartres et ses origines » (Revue 


“Archéologique, 1902, tome 2); d’après cet auteur, la grotte « druidique» 


PS “de la Société de Géographie, 1920). - 


* 


daterait également du XVI» siècle. 
_… (2) Jacques Soyer, «Le temple du dieu Rudiobos à Cassiciate»; (Bullet 
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2°) -elle est: „Z 
située à égale: : 
distance du lac- 
de Constance et. 
de la pointe du 
Raz, es bou-- 
ches du Rhin et. 
de la vallée de- 
la Garonne a 

marquaient 
cette époque les- 
limites du mon-- 
celtique conti- 
nental en Ocei- 
dent. Ki 

Cherchant à préciser davantage, J. Soyer remarqua que Neuvy— 
en-Sullias (ot car aaeooivert le trésor du dieu Rudiobos), Bonnée 
{où se trouve une fontaine près d’un amphitheätre) et Bouzy (où. 
se trouve un théâtre romain près de trois étangs à l’orée de la. 
forêt d'Orléans), devaient être trois sanctuaires secondaires en-- 
tourant le « medio-nemeton », lequel devait donc se trouver a 
l'intérieur du triangle dont les trois sommets sont constitués par‘ 
ces trois sanctuaires et dont les côtés ont respectivement dix, cinq. 
et dix kilomètres. C’est ainsi qu’il fut amené à penser que l’om-- 
phalos était situé à St-Benoit-sur-Loire (où, dès le VII" siècle fut 
fondé un monastère bénédictin qui fut un sanctuaire fréquenté- 
jusqu’à nos jours) et plus précisément à la fontaine St-Sébastien. . 

M. Roger Gaulthier (3) remarque fort justement que cette fon- 
taine est située dans une zone qui était envahie par les crues: 

ériodiques de la Loire, et que l'assemblée pouvait se tenir sur: 

butte, insubmersible ; d’ailleurs une fontaine, aujourd'hui aban- . 
donnée, a été découverte récemment à l'extrémité occidentale de-. 
cette butte. 


LES SYMBOLES. 

La basilique et le bourg de St-Benoît et l’ancien centre com-. 

munal de Fleury sont bâtis sur une légère élévation de terrain . 

ui, dans cette région très plate, suffit à préserver ces villages: 
es inondations. En période de crue, cette butte formait une île, 
Teau s’écoulant au sud en suivant le cours de la Loire et au 
nord par la vallée d’un de ses affluents, la Bonnée. 

Cette «île» (4), située au centre du pays celtique, et de plus. 
sur le fleuve médian de la Gaule à égale distance de sa source 
et de son embouchure rappelle aux amis de la Tradition Cel-- 
tique «l’île au centre de laquelle se trouve la Montagne Blanche - 
qui n’est submergée par aucun déluge» (5), et ce fait prend 
toute sa signification si l’on réfléchit que l’omphalos doit répondre- 
aux règles de géographie sacrée. 

Le pays qui borde la rive gauche de la Loire porte le nom de: 
Sulias ou Sullias, qui rappelle fort la dea Sülis de Grande-Bre-— 
tagne (6) et cette région représente bien le pays du Soleil, le Sud,. 


6) Roger Gauthier, «Les Fontaines sacrées du Loiret», (Bulletni Folklo- . 
rique d'Ile-de-France, juillet-septembre 1950). ; ee 
(4) Noter que le terme «ile», au point de vue topographique, se trouve: 
souvent, lorsqu'on étudie les noms de lieux, désigner des sites comme celui 
St-Benoît (les temporaires) ou bien des presqu’iles à «pédoncule » mince. 
ag c’est le cas par exemple du territoire compris dans la boucle de- 
= hinten = % a Oele entre en et Sotteville; c'est aussi: 
astennec, en Bretagne, d’un ‘ _ 
a Voir note AR LE gne une façon encore plus mar 
ni uenon, «Le Roi du Monde», 3° éd., pp. 79 et 84 — Une lé- 
gende vannetaise raconte que les vieillards las de la vie gravissaient le Mané 
Guen (la « Montagne Blanche ») en Guénin et qu’un druide (?) leur brisatt 
la tête avec un « maillet béni» de pierre. Dans la sacristie de Locmeltro en- 
Guern est conservé un tel « mell beniget » que l'on pose sur la tête des: 
Un ae Ben: nee leurs souffrances. 
enri mtenville, «La Mythologie Francaise», p. 94. — Du vieux 
celtique sülis dérivent le breton heol et le gallois haul, «soleil», l’irlandais 
et le gaélique süil, « œil » (es Gallois disent traditionnellement qu'il est « l’@il 
du jour»). En Bretagne, Sulis est une station gallo-romaine que les. archéo-— 
dJogues ont identifiée avec la montagne de Castennec: c'est là que s’est 
2 jusqu'à la fin du XVII» siècle, la statue dite « Vénus de Quinipilly». 


ga gen 
par rapport à St-Benoit. 
re outre, le territoire de la commune de St-Benoit porte tra- 
ditionnellement le nom de « Val d’Or de Fleury » et l’or n’est-il 
pas en correspondance symbolique avec la fonction druidique : ? 
Cette indication topographique n’est certainement pas négligeable. 
; La basilique romane présente un certain nombre de chapi- 
‘teaux du XII siècle, que le symbolisme chrétien ne peut expliquer. 
Parmi les chapiteaux de l’arcature du chœur, nous trouvons du 
côté nord : x 

a) l'aigle tenant un serpent dans son bec : ce sujet nous rap- 
pell: que nous sommes bien en pays carnute, l’aigle et le serpent 
étant les motifs les plus souvent représentés au revers des mon- 
naies carnutes (7) ; 

_b) le cheval ou l’äne jouant de la harpe : cela peut être inter- 
prété comme une Caricature de la classe bardique : il est à rap- 
procher du motif bien connu de Ia cathédrale de Chartres : l’âne 
qui vielle. 

c) un personnage 
vêtu d’une longue robe 
tombant jusqu'aux pieds 
assis entre deux che- 
vaux dont on ne voit 
que la tête, le poitrail . 
et les pattes antérieures 
évoque l’Epona du bas- 
relief de Kongen: (Wür- 
temberg) actuellement 
au Musée de Stuttgart, 
— on ne peut séparer 
cette figure de l’Epona 
assise figurant sur la 
\ croix irlandaise de Kil- 
- . rea. 


Un chapiteau du 
deambulatoire représente 
un carnassier devorant 
une proie tellement sché- 
matisée qu’il est impossible 
de savoir s'il s’agit d’un 
homme ou d’un animal. Le 
carnassier est représenté. 
marchant, comme celui du 
bas-relief d’Arlon et non 
assis comme dans les sta- 

. tuettes de Fouqueure et 
d'Oxford (8). 

Sous le porche ‘deux 
chapiteaux retiennent no- 
tre attention : 


. Blanchet, « Chronique de Numismatique Celtique », (Etudes Celtiques 
Sone nase), ES. Ce motif boule les armoiries du Mexique : Après guile eurent 
quitté Aztlan, une prophétie annonça aux Aztèques qu'ils s’etablira Vie 
Vendroit où ils rencontreraient un aigle tenant un ‚serpent dans ae ra 
perché sur un nopal sortant d’un rocher isclé au milieu des eaux: an Le 
fondée Tenochtitlan, aujourd’hui Mexico (Michel Chevalier, « Le Pr € de 
ancien et moderne»). La hiérophanie qui détermine ieemianement £ oe a 
sacré se présente souvent comme la rencontre insolite d’un ou ae Eas 
maux: ainsi la laie et ses marcassins sous un pommier en Gran ce re = x 
n’y aurait-il pas eu a St-Benoit une apparition de ce genre dE de 
«fondation» du nemeton dans ce Val d'Or ? L’or et l'aigle sont, cha 
“ans sa sphère, le reflet du même principe solaire. 


- (8) Gabriel Welter, «Notes de Mythologie gallo-romaine », (Revue Archéo* 
sogique, 1911, tome 1). ; 3 È TER 


jr 
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ar la taille élévent dans leur main libre un 
a) 2 hommes se tenant p serpent. dont la queue 
s’enroule autour de leur 
cou; l’un est un Ser- 
pent à tête de cheval, 
l'autre est le serpent 
cornu qui a joué un rôle 
très important dans la 
mythologie gauloise, a 
en juger par le nombre 
des figurations qui en 
ont été découvertes (9). 

b) le sanglier bles- 
sé: dans le symbolisme 
chrétien, le sanglier qui 
ravage la vigne est une 
figuration de _ |] Anté- 
christ (10). Ici nous ne 
trouvons devant le san- 
glier aucune représen- 
tation de vigne ou de 
grappes, mais des entrelacs, motif 
caractéristique de l’art celtique, mo- 
tif traditionnel aussi. 

La façade septentrionale est cu- 
rieuse, car elle présente un certain 
nombre de pierres réemployées (11): 
louve allaitant, signes du zodiaque, 
etc., qui proviennent d’édifices ante- 
rieurs, vraisemblablement une villa 
ou un-temple gallo-romain. 

La plus intéressante de ces 
pierres sculptées est certainement 
celle qui représente un bélier, ani- 
mal d’Agni, ce dieu hindou qui est 
également qualifié de « nombril du 
monde ». Il est associé à un svas- 
tika & branches courbes, symbole 
« polaire» par excellence, dont la 
présence (et le maintien dans l’œu- 
vre d’une église chrétienne) ne doit 
pas nous étonner dans un ompha- 
los celtique ; le « betyle» de Ker- 
maria, en Bretagne, porte lui aussi 
la figure du svastika. 

Les Bénédictins s’installaient le 
plus souvent dans d’anciens sanc- 
tuaires préchrétiens. Notons sim- 
plement que les Péres qui, en 1944, 
ont entrepris de reconstruire le 


monastére détruit pendant la Révolution et de lui redonner sa 


‘splendeur passée, viennent de l'abbaye de la Pierre-qui-Vire, et 
ce toponyme se passe de commentaires (12). De plus l’ordre béné- 


(9) Adolphe J. Reinach, « Divinités gauloises au Serpent », (Revue Archéo- 
logique, 1911, tome 1). — Le symbolisme traditionnel du Serpent a été exa- 
miné et étudié par M. Guénon, en relation avec le symbolisme du Centre, 
de l’Arbre et de l’Axe, dans «Le Symbolisme de la Croix », 2° édition (Les 
Editions Vega, Paris, 1950), chap. XXV et dans le «Roi du Monde », chap. IX. 
* (0) Kornovios et Artonovios: «Symboles Celtiques », (Nemeton, n° 2). 

(11) On sait que le réemploi de quelques-unes des pierres d’un édifice sacré 
précédent est de régle pour le macon traditionnel: il affirme ainsi le lien 
et la continuité entre les deux constructions, lesquelles sont‘ l’une et l'autre 
la «demeure» de l'influence spirituelle appelée par les conditions de lieu 
Wu L'abbaye der la P 

) L'abbaye de la Pierre-qui-Vire publie une revue intitulée « Témoi- 
gnages ». Leur huitième cahier, intitulé «Dieu et les Dieux» a traité Que 
paganisme d’une façon bien différente des sarcasmes habituels des auteurs 
chrétiens, presque sympathique. On dit qu’ils célèbrent quelquefois la messe 
sur un autel en plein air situé près d’un mégalithe, probablement cette 
«Pierre qui vire» qui donne à l'abbaye son nom. C’est ‚un essaim de cette 
abbaye, naguère fixé à Kerbénéat, qui vient de s’atteler à la «résurrection» 
de la fameuse abbaye bretonne de Landévennec. ; 
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dictin a pour emblème un chêne décapité, taillé à coups de hache 
(13) : pour tous les Celtes le sens de ce symbole (qui rejoint celui. 
du sanglier blessé) est clair et il est inutile d’y insister. 

De l'extinction des derniers büchers préchrétiens à la mise: 
en place des chapiteaux de la basilique, huit siécles se sont 
écoulés. Comment expliquer la persistance des symboles celtiques. 
pendant un laps de temps aussi long ? 

Le docteur Wolfram, voulant expliquer la présence du « car- 
nassier androphage» dans l’église de Scy-lés-Metz, supposait que 
ce motif avait été introduit dans l’art roman sous l’infiuence des 
couvents de fondation irlandaise (14) : & notre connaissance on 
n’a encore jamais trouvé de représentation du carnassier andro- 
phage en Irlande. . 

Salomon Reinach (15) supposait qu’une industrie populaire 
operant sur des matériaux trés perissables permettait d’expliquer 
ces analogies et ces survivances et reliait ainsi les bas-relief, 
gallo-romains aux chapiteaux romans. 

Il ne faut pas oublier, en effet, que les Compagnons tailleurs 
de pierre du XII® siècle étaient les successeurs et les héritiers des 
sculpteurs des corporations gallo-romaines des II et Iım siècles, 
dont les œuvres, exhumées en grand nombre, nous ont fait con- 
naître le panthéon gaulois (encore que l'interprétation de leurs 
œuvres soit souvent très difficile). Les seconds ont pu transmettre 
aux premiers certains symboles, et les médiévaux en ont ainsi 
perpétué l’usage, même s’ils en avaient perdu (ou modifié) la signi- 
fication, ce qui expliquerait certaines altérations. 

Quoiqu’il en soit, il est surprenant que plusieurs symboles, que 
ja Tradition Celtique permet: d’expliquer, se trouvent ainsi grou- 
pes en un seul et méme lieu. De plus Val d’OR, SANGLIER blessé, 
CHENE decapite sont les trois symboles du druide dans les trois 
régnes minéral, animal et végétal, comme le svastika est le sym- 
bole de l’omphalos, reflet du Centre Polaire. . 

Evidemment les savants modernes n’y verront tout au plus 
qu'un ensemble de présomptions, assez troublantes certes, mais 
qui pour eux n’emportent aucune certitude. 


LES FOUILLES. 
. A l'occasion du bimillenaire de l’insurrection gauloise, des 
fouilles ont été effectuées autour de la basilique de Saint-Benoît 
(16). On y a trouvé: = | 

a) quelques outils et armes en pierre et le sommet brisé d’une 
petite stèle-idole portant une cupule en son centre. 
=. b) les restes d'au moins trois immenses büchers, sur lesquels 
avaient été sacrifiés un grand nombre de bœufs et de sangliers 
aux Ile et Ive siècles de l’ère chrétienne. On a retrouvé un amas 
énorme d'os de la tête et des pattes, ce qui semble signifier que 
seules ces parties étaient brûlées en l’honneur des Dieux, le res- 
tant du corps de l'animal étant vraisemblablement destiné aux 
repas sacrés pris en commun par les croyants. 

KER 


Ces divers éléments vont nous permettre d’esquisser l’histoire 
des origines de St-Benoit-sur-Loire. ee - 
. - Dès l’époque néolithique, un culte est célébré en ce lieu. A 
VYépoque celtique, le lieu devient le medionemeton gaulois où les 
druides se réunissent chaque année. Ils y jugent et sacrifient les 
criminels. D'après Strabon, ces sacrifices avaient lieu « avant la 
fin des moissons». Il semble donc que l’on puisse rattacher la 
grande assemblée gauloise 4 la féte irlandaise de Lugnasad, ins- 
tituée par Lug (le dieu Lugus) en l'honneur de Tailtiu, sa nour- 
rice (la Terre-Mére), et qui. était célébrée à Tailten, a la date 
moyenne du 1” août (17). = 
(13) Shed, n° 6, p..197. _ x 
Fa ee a ae: ages 208 et suiv 
ie ee rektent M. Roger Gauthier des interessantes pré- 
cisions qu’il nous a fournies au sujet des trouvailles faites au cours des 
fouilles effectuées par M. l’abbé Moufflet. £ 
(17) Joseph Loth, «Le dieu Lug, la Terre-Möre et les Lugoves», (Revue 
Archéologique, 1914, tome 2). © 2 
> j 
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Ce college druidique étant le seul organisme dont l'autorité 
fût ei par Tapberble des peuplades gauloises indépendantes, 
a pu également désigner le chef supréme militaire, le Grand Roi 
des Guerriers (Ver-cingeto-rix) comme chef de l’insurrection, et 
linvestir de sa mission. César fait allusion a la restation du 
serment solennel sur les enseignes : or le trésor du dieu Rudiobos 
de Cassiciate (localité que J. Soyer a identifiée avec le hameau 
de Chassy en Neuvy-en-Sullias) comportait précisément un cer- 
tain nombre de sangliers-enseignes, de trompettes (carnux) etc. (18) 

Sous l’occupation romaine, les sacrifices rituels des criminels 
sont interdits par l’empereur, les magistrats romains se réser- 
vant, comme dans tous les pays conquis, le droit de juger et 
de condamner à la peine de mort. > 

Les druides sont à la tête de toutes les révoltes : c’est pour- 
quoi l’autorité romaine s'efforce de détruire leur. ordre, mais ne 
persécute ni la religion gauloise ni ses fidèles, ainsi que le mon- 
trent clairement les nombreuses découvertes d’autels et de bas- 
reliefs gallo-romains représentant des dieux gaulois (19). 

A l’époque gallo-romaine une villa et peut-être un temple sont 
construits au sommet de la butte de St-Benoît, vraisemblablement 
pour en interdire l’accès aux druides irréductibles, mais les fidèles 
continuent à célébrer leurs fêtes sur la pente occidentale jusqu’au 
ive siècle au moins. 

A la suite des légionnaires apparaissent les colporteurs levan- 

tins et les traficants romains, et avec eux le christianisme ; c’est 
alors que nous trouvons dans les textes hagiographiques les échos 
de la lutte sévère qui oppose les premiers évangélisateurs aux 
guides spirituels des PURE d’occident (20). 
- A la fin du ve siècle, les barbares Franks s’emparent du pays 
et la villa gallo-romaine devient propriété des rois mérovingiens. 
Enfin, dans le second quart du vur siècle, Clovis fait l’échange 
de cette villa avec Léodebod, abbé de St-Aignan, et les Bénédic 
tins s’y installent peu après. ‘ 

Devant la collusion des barbares germaniques et des propa- 
gandistes de la religion exotique, les druides gaulois disparaissent 
et seules quelques bribes de leur ésotérisme subsisteront dans 
le folklore jusqu’à l’époque contemporaine (21). Dépositaires de 
la Tradition Celtique, les Initiés aux robes de lin comprirent que 
leur mission était terminée au sein d’un peuple qui avait renié 
sa langue (22), son nom et sa foi. 

Seize siécles ont passé depuis que les braises des büchers ont 
cessé de rougeoyer au Val d’Or de Fleury. Avant de tourner nos 
regards vers les vallées desséchées du Tibre et du Cédron, n’ou- 
blions jamais qu'il existe, sur notre terre d'Occident, un haut-lieu 
ou ont brillé adis les Flammes du Tantad. Et qui reste le Centre 
sacré d’où l’étincelle peut de nouveau jaillir, s’il plait aux Dieux. 


CATARNOS. 


(18) Joseph Loth, «Le dieu Rudiobos, Rudianos», (Revue Archéologique, 
1925, tome 2), rapproche ce toponyme du vieux-celtique cassica (breton kazeg, 


gallois caseg, « jument ») et suppose que Cassiciate était un hara 
important, situé a une lieue de PARLER LR 


(19) C’est pourquoi nous ne saurions admettre «la rapide et définitive 
régression du druidisme devant le paganisme greco-romain» à laquelle il 
a été fait allusion dans un récent article paru dans cette même revue. 


- (20) Ct. Artonovios, «Le druidisme et les traditions initiatiques », (Neme- 
ton, n°% 2 et 3, spec. 3, p. 87 et suiv.) 


(21) Notons qu'un dragon a processionne à Fleury, et que Gargantua et 
sa grande Jument (Epona ?), se rendant des Vosges au mont Tombe, ont 
traversé la forét d’Orléans, dont la lisiére actuelle est & deux lieues de 
St-Benoit ; cf. H. Dontenville, «La Mythologie Française», pp. 22 et 40-41. 


(22) Au cours d'un bref séjour à St-Benoit, nous avons noté quelques 
mots dialectaux qui semblent bien d'origine gauloise: louette, «tique du 
chien », du vieux-celtique lowes (breton laou, gallois lleu, « poux»; vergneau, 
« faux-peuplier », du gaulois vernos (breton et gallois gwern, irlandais fearn, 


x en ») À cf. «Les mots gaulois dans le vocabulaire français», (OGAM, 
Pee oh is 
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PETITES QUESTIONS 


I. — L’OMPHALOS & LA PUCELLE 


L’article de Catarnos est convaincant : la région orléunuise 
«est bien la «région ombilicale » gauloise. Cela lui donne une 
-amportance particuliére, car cela signifie que c’est un centre de 
rayonnement et Winfluence permanent. 

Pour qu’un « Centre» puisse être constitué, traditionnellement 
-parlant, il faut qu’une influence spirituelle puisse trouver un Sup- 
“port en un lieu convenable, choisi et déterminé selon les règles 
- -de la « géographie» sacrée, — Catarnos a souligné à juste titre 
-combien le symbolisme de U’ «ie» et celui de la « montagne > 
avaient été respectés à St-Benoît. : 

Vienne un changement de cycle, — par exemple le remplace— 
“ment de la tradition celtique par la chrétienne, ou plus exacte- 
“ment la celto-chretienne. L’influence spirituelle primitive disparait 
{ou bien est « transmuée » si Von peut dire, lorsqu’au même endroit 
„deux cultes différents se succèdent : car sous des apparences dif- 
férentes, VAgir Céleste est et reste le même). Mais le support 
-et le lieu restent, et en vertu de la loi des correspondances uni- 
-verselles, ils maintiennent dans le Cosmos à cet endroit comme 
oon de perméabilité plus grande au spirituel, à la Volonté 
-du Ciel. 

Rien de surprenant, par conséquent, qu’en de mêmes lieux, se 
“manifestent successivement des phénomènes analogues. C’est ainst 
que la prise d'Orléans par Jeanne d'Arc correspond à mon avis 
à la révolte de Genabum en 52: c'est aussi le premier acte de 
sa mission, qui a effectivement commencé avec la reconnaissance 
au roi, en quelque maniere analogue au « mariage du ciel et de 
a terre», étant la conjonction de Vautorité spirituelle (Jeanne? 
et du pouvoir temporel (le roi Charles VII... qui était comme par 
hasard « Roi de Bourges», pays important du point de vue du 
cycle arthurien, si vivant au moyen äge !) 

Ces événements se répondent aussi dans le temps et déter- 
-minent des cycles historiques comme ceux qu'a si bien étudiés 
.M. Georgel (Les Rythmes de l’Histoire). Ici, en gros, un intervalle 
de 1480 ans sépare les deux événements : or nous trouvons ausse, 
1490 ans entre l’invasion de la Gaule par Attila et celle de la 
France par Hitler: à dix ans pres, n’est-ce pas instructif ? Notons 
„aussi l’intervalle de 515 ans environ entre la délivrance d’Orleans 
ren 1429 et en .1944. (Sur cet intervalle : Georgel, op. eit., p. 31.) 


I. — LA « QUERELLE» DES DEUX ALESIA 
& LE «DEPLACEMENT » DES OMPHALOI 


Nos collaborateurs jouissent de la plus entiere liberte d’expres- 
sion, pourvu qu'ils respectent les données traditionnelles. Cela ne 
va pas sans difficultés, à preuve l’article de M. Georgel sur 
«lEnigme d’Alesia», paru dans notre dernier numéro, lequel @ 
soulevé un beau mouvement d’indignation. On nous a reproché 
-de prendre position « contre Alésia », de soutenir les insoutenables 
“propositions de M. Colomb, etc. Much ado about nothing, comme 
* dit Shakespeare: «beaucoup de bruit pour rien». Tächons ex 
effet d'examiner froidement la question, du seul point de vue 
possible pour nous, le traditionnel (nous ne sommes en effet n& 
-revue archéologique, ni revue touristique). 


"Y A-T-IL EU QUELQUE CHOSE A ALISE-SAINTE-REINE 7 


Bien fou qui le nierait : les faits matériels sont là, et le résul- 
-tat des fouilles wrchéologiques menées depuis un siècle. Mais voice 
où déjà nous posons une distinction fondamentale : faits et inter- 
prétation des faits sont deux choses bien differenes ; la corde est 
I corde, mais dans le demi-jour de l’histoire, on la prend parfois 
pour un serpent. : Pee : 
_Concluons : le plateau d’Alise-Ste-Reine a bien été le lieu d’un _ 
“très important bi BE gaulois. Mais est-ce VAlésia de Cesar 2 
æsi-ce un omphalos ? 2 
7, | , (A SUIVRE, PROCHAIN NUMERO.) 
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LA DATE DE L’ASSEMBLEE DRUIDIQUE ~ 
DE SAINT-BENOIT-SUR-LOIRE 


Nous n’avons pas abordé, dans l’article précédent, la question - 
le la date de l’Assemblée gauloise de St-Benoît, car elle mérite 
à notre avis une étude particulière. “ 

Plusieurs auteurs se sont penchés sur ce problème, sans par- 
wenir à le résoudre. Nous citerons simplement pour mémoire: 
Topinion de Camille Jullian qui la situe « peut-être au printemps. 
ou plutôt au solstice d’été, si c’est pendant le temps de l’assem- . 
blée qu’on cherchait les présages des récoltes >». 

L'hypothèse que formule M. l’abbé Moufflet, dans son rapport 
sur le résultat des dernières fouilles, est beaucoup plus intéres- 
“sante : le pèlerinage de St-Benoit qui a lieu le dimanche suivant. 
Je 11 juillet (fête de la translation des reliques du saint de l’abbaye 
du Mont-Cassin à celle de Fleury) se serait substitué à l’assem-- 
lee gauloise. À f 

L’&tude de la tradition celtique insulaire et de certains faits: 
gallo-romains va nous permettre de relever certaines concordances- 
qui ne peuvent être fortuites. 


LES ASSEMBLÉES IRLANDAISES. | R 


La découverte des restes des büchers fait immédiatement pen- 
ser aux feux de Beltene (Beldan) (date moyenne: 1°” mai) d’au- 
tant plus que l’assemblée qui se tenait près de la « Pierre des: 
‘Cin: ne » sur la colline d’Usnagh, marquant l’omphalos. 
de l’Irlande, avait également lieu lors de cette fête de Beltene. 
Pour tenter de déterminer la date de l’assemblée gauloise, le- 
seul texte sûr que nous possédions est celui de Strabon (IV, 4, 4) 
qui déclare que les sacrifices avaient lieu « avant la fin des mois— 
sons», ce qui, sous nos climats, exclut l’époque de Beltene et 
celle du solstice d’été. Or, la date (moyenne) du 1° aoüt corres- 

md à l’époque de la moisson et au commencement de l’automne, 

t chez les Gaéls que chez les Brittons (1). 

A cette date se tenaient en Irlande une série d’assemblées (à. 
Tailtiu, Nas, Cnogba, Emain-Macha, Carman) auxquelles se rat- 
tachent certaines traditions que nous évoquerons briévement. 

C’est le premier août que débarque en Irlande la quatrième 
race d’envahisseurs, celle des Fir-Bolg (Belges), des Gailéoin 
{Gaulois) et des Fir-Domnan (Domnonéens). Si ceux-ci venaient 
BEN de l’île de Bretagne, les autres venaient sans doute- 

u continent, de là les curieuses coincidences que l’on retrouve,. 
par exemple entre certaines monnaies gauloises et certaines des- 
criptions du cycle légendaire du héros irlandais Cüchulainn (2). 
“x ur roi, Eochaid mac Eire, fut le premier à établir une lor 
juste en Irlande ». Or c’est à l’assemblée du Val d'Or de Fleury 
‘que les druides rendaient leurs jugements. Sous le régne de ce 
Toi, « il n’y eut pas une année sans fruits », ce qui est, tradition- 
mellement, la preuve expérimentale de la rectitude de sa conduite. 
_  Tailtiu, mère nourriciére du dieu Lug et fille de Mag Mör (de 
Ja race des Fir Bolg) défricha l'Irlande à la hache et mourut : 
épuisée par cet effort. Joseph Loth a reconnu dans Tailtiu une- 


(1) L’été celtique va de Beltene à Lugnasad et comprend en moyenne- 
les mois latins de mai, juin et juillet..Rapvelons qu'en breton, juin se dit 
mezheven, du vieux-celtique medio-samon, « milieu de 1’été», et juillet gouhere, 
du vieux-celtique *vo-sutreb-; « sous, c’est-à-dire avant, l’automne». Dans le 
dialecte de Vannes, juillet est gourhelen, du vieux-celt. *vert-edrin-, « dirigé,. 
tourne vers (le mois) Edrinios », — le nom de mois Edrinios se trouve dans 
%e calendrier de Coligny et dérive, par l’augment -r- et le suffixe -in-, dur 
zadical ed- ou aed- qui a le sens général de «feu»: Edrinios est donc le 
mois des grandes chaleurs, et cela correspond bien à août sous nos climats. 
Mais dans cette étude, nous nous bornons à citer les dates moyennes du 
œalendrier grégorien, devenu le calendrier civil, correspondant aux dates dur 
æalendrier celtique, [lequel fera prochainement l’objet d’une étude detaillee.E 


@) Cf. M.-L. Sjoestedt, « La légende de Cuchulainn et les monnaies gau- 
Anises », (Etudes Celtiques, vol. I (1936), p. 1 et suiv.). > 


figure de la Terre-Mére (3). C’est en son honneur que Lug insti-- 
tue l’assemblée annuelle de Tailtiu. 

‘endroit de l’Assemblée est encore marqué aujourd’hui par : 
une grande « motte » élevée de main d'homme à Tailten (Teltown), 
près de Blackwater, à peu près à mi-chemin entre Navan ét. 
Kells dans le comté de Meath (ex-royaume de Mide), où se re- - 
marquent aussi les traces de trois lacs artificiels. 

_ Par sa consistance, elle ne différait guère de celle de Carman, | 
décrite ci-après, et elle avait la même importance au point de 
vue religieux. Mais en outre elle était célèbre par le nombre de 
mariages qui sy faisaient ; ils étaient célébrés dans un creux : 
de terrain encore appelé au siècle dernier lag an aonaigh, c’est- - 

-dire le creux (de terrain) de l’assemblee. 

Tant qu’on célébrera cette féte, il y aura « blé et lait dans 
chaque maison et beau temps pour la féte ». Cette assemblée 
durait un mois (plus exactement les deux quinzaines d’une lunai-- 
son), la féte de Lugnasad proprement dite se situant au centre 
de cette période. Si l’assembl&e druidique gauloise durait autant, 
la date du pèlerinage de St-Benoît coincide donc avec celle de 
l'ouverture de cette assemblée. 

Näs et Bôi étaient les filles de Ruadri (4), roi de (Grande-) 
Bretagne, et les épouses de Lug. Nâs mourut et fut enterrée au 
lieu qui porte son nom; sa sœur Bôi en mourut de chagrin et. 
fut enterrée à Cnogba (autrefois Cnocc Bai). En l'honneur de 
ses épouses Lug institua les assemblées annuelles de Näs et de: 
Cnogba, et les gens du Leinster venaient à Näs consulter le sort. 

A cette même date encore, mais tous les trois ans, se tenait 
l'assemblée ou oenach de Carman (pres de la ville actuelle de 
Wexford). Elle commençait, nous dit le Livre de Leinster (5), 
aux Calendes d'août et finissait le 6 de ce mois. « Pendant qu’elle 
- durait, on faisait la proclamation des rôles de l'impôt dans le 
: royaume de Leinster pour les trois années suivantes. Des courses 
‘de chevaux avaient lieu tous les jours, et trois marchés s’y tenaient 
en permanence: un de victuailles, un d'animaux vivants particu- 
liérement chevaux et bovins, et le grand marché gaulois où se 
wendaient l’or et les objets précieux. L’oenach était fréquentée 
par tous les « professionnels», y compris les conteurs d'histoires : 
æt musiciens de toutes sortes. Dans son ensemble néanmoins, 
cette assemblée n'était ni un eisteddfod, ni une diète, ni un con- 
«ours agricole: elle avait une signification religieuse ; la célébra- 
Zion officielle de l’Assemblée de Carman avait une sorte de signi--- 
fication théocratique ; elle signifiait pour les hommes du Leinster 
abondance de blé, de fruits et de lait, abondance de poisson dans 
des lacs et rivières, prospérité domestique, et liberté pour les trois 
années suivantes. » (6) 

Cette signification religieuse est indiquée par I’ < histoire » sui- 
wante, que raconte aussi le Livre de Leinster: « Au temps des 
Tüatha Dé Danann (c’est-à-dire les tribus divines qui vainquirent 
‚es Fomorés à Mag Tured), l’Irlande fut envahie par quatre Fo-. 
morés, la sorcière Carman et ses trois fils. Ceux-ci se mirent à 
detruire les récoltes de toutes sortes, tandis que Carman, par ses 
sortileges, réduisait à néant la production laitière. Les tribus de 
Dana envoyérent contre les malfaiteurs quatre de leurs propres: 
magiciens (...) : ayant vaincu les trois frères, ils les obligèrent 


_ (3) Tailtius vient d’un vieux-celtique *talantiu, gen. talantionos, dérivé 
d'une racine qui a également donné l’irlandais talamh (gén. talmhan) et 
- le latin tellus, tous deux signifiant «la terre». Taiïltiu sert quelquefois de’ 
nom à l'Irlande; cf. pour le sens le nom celtique de la Bretagne-Armorique : 
Letavia, dérivé de la même racine que le sanscrit prithivi et le latin fortuna 
{Dumézil, «Servius et la Fortune »). € 


(4) Il est à noter que le père de Nas et de Bai est Ruadri, «le roi rouge » 
et que le dieu Rudianos associé à St-Benoit est aussi un dieu «rouge ». 


(5) Célèbre manuscrit “irlandais du milieu du XIIe siècle (f° 215, 216 a). 


hn Rhys, « The Coligny Calendar», p. 16. — Le nom irlandais - 
du PR est Léghin, du vieil-irlandais — lagin qui désignait la lance à 
large fer des Gaulois d'Irlande ou Gaileoin. Au « grand marche gaulois we 
tontinuaient peut-être à venir des marchands et artisans du continent, car 
les fabrications des artisans gaulois étaient très réputées. — Le «Livre des : 
Forteresses » appelle la «foire» de Tailtiu môr-oenach, «grande assemblée », : 
marquant ainsi son importance. ‘ 


i: itter le pays, laissant leur mére Carman pour otage, et pro- ! 
; Tote de re plus revenir tant que l'Irlande serait entourée | 
par la mer. » La sorcière mourut au début de l’automne et un 
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tumulus funéraire lui fut élevé par les soins de Bres (ce Fomoré 


qui fut un temps roi des tribus de Dana) et, de tous les points : 


. d'Irlande, on accourut à ses funérailles. » On a déjà signalé ici 


que la poursuite de Carman et de ses fils dura de Beltene à 


- Lugnasad, c’est-à-dire tout l'été celtique. 


A Emain-Macha, capitale de l’Ulster pré-chrétien, se tenait y 


. l'assemblée annuelle des Ulates, toujours le 1° août, et le nom 


des trois Macha, dont on célébrait la fête, est associé au lieu 


- de cette assemblée. 


La première, femme de Nemed (7), semble être ce que nos 
savants appellent une divinité agraire. Dans la légende de la 


. seconde, Macha aux Cheveux Rouges, fille d’Aed (8), se trouve 


’ 


un épisode curieux : elle rencontre les cing fils de Dithorba autour 


d’un feu où rötit un sanglier ; elle mange avec eux de cette viande, « 


puis elle réduit ses hôtes en esclavage (9) : or ce sont précisé- 
ment des os de sangliers que l’on trouve en abondance dans les 
cendres des bûchers de St-Benoît. 


La troisième Macha, femme de Crunnchu, meurt en mettant « 


- au monde deux jumeaux (Emain Macha signifie «les jumeaux de 


: Macha»), après avoir vaincu à la course les chevaux du roi Con- 


‚chobor. Or nous trouvons précisément à quelques kilomètres de 


Saint-Benoît, le hameau de Chassy, — Cassiciate, que J. Loth 
- a traduit par «le lieu des 1e », — c'est là que, selon toute 
~ vraisemblance, se trouvait le haras principal des rois carnutes. 


Dans toutes ces assemblées irlandaises du 1” août revient 


l’idée de fécondité et d’abondance (10), liée à celle de souverai-. 


neté : comme dansl toute monarchie traditionnelle, le roi est res- 
ponsable de la prospérité de son peuple et il ne l’assure qu’en 


- observant, et faisant observer, sous la présidence « magique > ou 
._ mieux « théurgique » des druides, des rites immémoriaux, tels que 


les oenach-s d’Irlande. 

Ce sont aussi des fêtes en l’honneur de la Terre-Mère, qui 
«Tailtiu, Letavia ou Prithivi) est la source de toute prospérité : 
ce culte rendu à la fécondité de la Terre s’accorde bien avec la 
mention que fait Strabon de l’époque des moissons. Il y a égale- 


ment, sous-jacente, l’idée de fécondité de la femme chez Macha, . - 
. femme de Crunnchu, avec un aspect sexuel latent chez Nas et 


Boi, épouses de Lug, plus marqué chez Macha aux Cheveux Rou- 
ges; d’oü les mariages conclus et solennisés au «trou de la 


: foire > a Tailten. 


Remarquons enfin que c’est le dieu Lugus qui préside à ces 
festivités qui portent le nom de Lugnasad, «noces de Lug». 
Comme l'a démontré Natrouissus, Lug-us est la figure centrale 


. du panthéon irlandais et les autres dieux, notamment les « Cinq > 


de |’ « état-major des Tüatha Dé Danann», ne sont en somme 


ue des hypostases de ce Grand Dieu, de ce « Grand Charpentier 
e l'Univers ». 5 


Sir John Rhys, dans son étude sur le calendrier gaulois d 
6 (Suite page 96.) 


(7) Le nom de Nemed doit étre associé sans aucun doute au culte des 


nemeta. Le nemeton est un lieu sacré dans une forêt, vraisemblablement 


une clairiére, dont le ciel forme comme la voüte. On connait en Bretagne 


la forêt de Nevet, c'est-à-dire le bois du nemeton, non loin de la « montagne» 


sacrée où se trouve la «Jument Blanche» dont il est parlé par ailleurs. 
Le nom vient de la racine nem- (qui a donné vieux-celt. nemos, gallois nef, 
breton neñv, « ciel») au sens de «courbure », puis « voüte», puis « (voûte du} 
ciel»; cf. vieux-saxon nimid, «lieu sacré en forêt», latin nemus, « bocage : 
bois à pacage», grec némos, «sündendron topas kai nomén ékhén». En 
‘Ecosse, le nom neimidh est resté associé avec de nombreuses terres d’Eglise. 

(8) Nous. retrouvons encore ici la couleur rouge,- associée à Aed, nom de 
même racine que le mois Edrinios. 

(9) Un comparatiste dirait sans doute ici qu’il s’agit symboliquement des 
cing rois d’Irlande, dominés (comme le montre bien l’histoire de Meve et 
Ailli) par leur « paréde» mythique, désignée comme la «Souveraineté d’Ir- 


> Jande ». 


(10) Le nom anglais des fêtes du 1er août est Lammas (anglo-saxon hlàf- 
messe, «fête, frairie de la miche de pain»): cette fête a donc pu com- 


- prendre un culte de remerciements pour les premiers fruits de la moisson. 


a 


OR) — 


I 


L'OMPHALOS CHEZ LES CELTES 


| En relation avec Vexcellent article de Catarnos sur St-Benoit; 
‘nous pensons intéresser nos lecteurs en leur donnant un résumé 
Dove Ge anew Hae, « L’omphalos chez les Celtes (1) >», 
: collaborateur fait mention, ainsi que M. R. Guén 
“au chapitre IX du «Roi du Monde ». 2 Tr 
Mais il convient, auparavant, de préciser la notion tradition- 


nelle qui y correspond. 
Ex: 


; L’omphalos est la marque du « centre» d’une certaine région, 
d’un «pays», et nos lecteurs connaissent Vimportance de cette 
notion de CENTRE (du monde, d’une région, d’une cite, de l’homme: 
etc.). Les centres, dit Mircéa Eliadé (2), : 3 
| + « iffici- 
lement depouiller de leurs prestiges et passent, à la Sue 
d’une peuplade à l’autre, d’une religion à une autre. Les rochers, les sources. 
les grottes, les bois vénérés au cours de la proto-histoire continuent, sous 
nahen, d'être tenus pour sacrés par les populations chrétiennes 

= L’omphalos est encore pour une certaine region terrestre, 
-Panalogue du Centre du Monde, ce point où V Axe du Monde ren- 
contre la surface terrestre et qui est par conséquent le point de 
jonction (3) entre Ciel et Terre. En ce lieu, s’eleve la Montagne 
Sacrée, le Mont Mérou des Hindous, qui est aussi Vomphalos, ie 
nombril de la Terre (4) ; c’est là que VArbre cosmique s’enracine 
et devient I « Arbre sur la Colline ». 

C’est ainsi que la pierre sur laquelle dormit Jacob (Genèse, 

-28, 11 à 19) était le pied de l « échelle des anges», établissant 
da communication entre Ciel et Terre, devenant ainsi centre et 
nombril du monde en même temps que beth-el, « maison de Dieu >. 
. « Ce que les habitants de Delphes appellent omphalos est fait de pierre 
blanche et on considère qu’il se trouve au centre de la Terre », 
(c'est-à-dire du monde grec), écrit Pausanias (X, 16, 2). L’ecri- 
vain latin Varon raconte en outre que, selon la Tradition, Pom- 
phalos de Delphes aurait été la pierre tombale d’un serpent sacré, 
Ze Python. On sait l’importance du symbolisme du Serpent (repre- 
-senté plus souvent chez les Celtes sous la forme du Dragon) ex 
“relation avec l’Arbre sacré (5). 
Or c’est à Delphes qu'on adore Apollon, et c’est là que vien- 
nent de temps en temps les mystérieuses ambassades hyperbo- 
-réennes, et cela nous remet en mémoire les Boréades et le magni- 
fique temple qu'ils avaient élevé à Apollon Hyperboréen, où le 
dieu apparaisait tous les 19 ans à ses adorateurs vers léquinoxe 
de printemps ; voici une traduction abrégée du passage où Dio- 
dorus parle de ce temple. (6), d’après Sir Norman Lockyer (dans 
‘son livre sur Stonehenge, le célèbre monument mégalithique, lequel 
pourrait avoir été ce temps apollonien) : 

« Parmi les écrivains qui se sont occupés de la mythologie des anciens, 
Hecataeus et quelques autres nous disent qu'en face la terre des Celtes existe 
une ile dans l'océan, pas moindre que la Sicile et qui, située sous la cons 


(1) Revue des Etudes Anciennes, tome XVII (1915), pages 193 ssq. 

(2) Mircéa Eliadé, Traité d'Histoire des Religions, Payot, Paris, 1949; 
chapitre X: L'espace sacré, Temple, Palais, Centre du Monde, etc.; p. 316. 

(3) Voir ce que nous disons plus loin (note , du sens de nassad, «lien; 
union», dans Lug-nasad, «fête des noces de Lug». 

(4) C’est aussi le cas du mont Thabor, une des montagnes miraculeuses 
de la tradition judéo-chrétienne, tabbür en hebreu pouvant signifier « centre; 
nombril ». À : 

(5) Voir René Guénon, Le Symbolisme de la Croix, chap. XXV : T’Arbre 
et le Serpent. 

(6) Voir l’edition Teubner de la « Bibliothöque de Diodore», par F. Vogel 
{Leipzig, .1888), livre II, chap. XLVI. - 
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i 7 t habitée par les Hyperboréens, ainsi appelés parce 
D du point on le vent du Nord souffle... Si l’on en 
croit la méme mythologie, Latone naquit dans la méme ile, et pour cette: 
raison ses habitants honorent : Apollon plus que toute ‘autre divinité. Un. 
clos sacré lui est voué dans cette île, ainsi qu’un temple circulaire magni- 
fique, orné de nombreuses et riches offrandes... » . 3 

Dans toutes les traditions, l’omphalos est une pierre, consacrée 
soit par une « hiérophanie », c’est-à-dire la manifestation solen— 
melle de quelque chose ou de quelque personne Teconnue comme 
sacrée, nemeta, — soit par un « druide >, c’est-à-dire par un repre- 
sentant de la caste chargée du Sacré, et dont Vessentielle valeur 
symbolique et religieuse tient d’abord à la valeur de signe, du 
signe quest cette pierre d’une « présence divine » de quelque 
chose donc qui dépasse et transcende infiniment les valeurs hu= 
maines. 
‘ Ainsi des hermai, pierres d’abord brutes, puis ityphalliques, 
puis stèles à sculptures anthropomorphiques classiques, qui bor- 
maient et protégeaient les chemins grecs : elles signifiaient une 
rsonne divine protectrice, ainsi que l’action conductrice béné- 
fique de la déité; «l’anthropomorphisation de Hermes est le 
résultat de Vimagination corrosive des Hellènes », dit M. Eliade, 
et selon lui cette Evolution « n’implique nullement une purifica- 
tion ni un enrichissement de la divinité». (7) e 2 
Ainsi des pierres sacrées celtiques dont parle Varticle de Jo— 
seph Loth. ' 
OGAM. 


+++ 


I. — Les Celtes continentaux ont cru à un omphalos gaulois. 


C'est le mediolanon ou medionemeton du pays des Carnutes, 
sanctuaire central et lieu d’assemblée «nationale» des druides. 
« Hi (druides) certo anni tempore in fihibus Carnutum que regio totus 
Gallic media habetur considunt in loco censecrato. » 
«Cesar, De Bello Gallico, VI, 13), — passage traduit ci-dessus, page= 
81, dans l’article sur St-Benoit-sur-Loire. € 
De la découle la grande influence religieuse, puis politique, dur 
ze carnüte. Noter ici qu'il faut se garder de confondre le : 
eu sacré central où se réunissaient les druides avec le sanctuaire. 
chartrain dédié à la « Vierge qui enfanterait », si tant est que: 
celui-ci ait réellement existé. | 
Le mediolanon (latinisé en mediolanum, mot-source de nom— 
breux noms de lieux francais, par ex. Meillan) est « l’endroit, 
uni, plan, débarrassé de tout obstacle naturel, où avaient lieu 
des réunions rituelles », c’est-A-dire le Centre religieux de la 
civitas ou du pagus. Le medionemeton est « le lieu consacré cen- 
tral situé dans un bois ou bosquet sacré. | 


TL. — Les Celtes continentaux ont cru à un omphalos par cité. 


C'est ce que montre la grande fréquence des noms de lieu 
dérivant de mediolanum. I n’y a en général qu’un « meillan » par! | 
cité gauloise. 


III. — L’omphalos était une pierre. 


I en est ainsi traditionnellement partout. Une tradition locale, 
nous dit Catarnos, rapporte que, lors de la construction du petit. 
monastère de St-Benoît-sur-Loire, les terrassiers rencontrèrent à. 
l'emplacement du perron occidental une énorme pierre qu'ils ne 
purent extraire, bien qu'ils y eussent attelé plusieurs paires de | 


5 
“ 


» 


( Et plus loin l’auteur souligne ainsi la décadence religieu ‘Ages 
de fer: « les hermai ne manifestaient une présence divine ae el 
cience qui recevait la révélation du sacré d’une manière immédiate dans” 
= importe quel geste créateur, dans n’importe quelle « forme ». Hermès, lui, 

est détaché de la matière; sa figure est devenue humaine et sa théophanie 
est devenue mythe. » Avertissement (d’autant plus net qu’il vient d’un « scien- 
tifique ») à ceux qui voudraient Chercher à régler des choses d’ordre tradi- 
re Rn te ne bh an et subsistent à l’état de « vestiges » 
— i asidérations « scientifiques » modernes: il 
toujours la: connaissance des critères traditionnels. en 


chevaux. (Les fouilles actuelles n’ont pas encore permis d’attein- 
dre cette pierre, en raison méme de sa situation ; mais il n’y pas 
lieu de douter de son existence.) — 
IV. Les Gallois ont également cru a Pomphalos. 

Il suffit, pour s’en convaincre, de lire l’histoire de Ludd et 
de Llewelys dans les Mabinogion, et d'étudier ce qui y est dit 
du second fléau qui s’abattit sur l'île de Bretagne: le lieu où 
eut lieu le combat des deux dragons était au centre de l'Ile (8). 

On connaît également en Grande-Bretagne plusieurs noms de 
lieu dérivés de mediolanon. 


V. — Le mot «naf» en gallois. 


Le mot gallois naf (prononcé nav) signifie « chef, seigneur 
(ord) » et par extension « Dieu (Our Lord, Notre-Seigneur) ». IE 
dérive d’une forme indo-européenne nabho-, qui a donné le sans- 
krit ndbhi « centre, moyeu, ombilic », le vieux haut-allemand nabe 
et l'allemand Nabe « moyeu», Nabel « ombilic >» et le gallois naf, 
dont la sémantique apparaît ainsi clairement : « Dieu» est Celui 
qui, moteur immobile et Axe de la Roue cosmique, demeure aw 
- Centre des choses. Ce qui prouve que la notion d’omphalos était 
familière à nos cousins d’outre-Manche. 


VI. — Les Irlandais ont également cru à Vomphalos. 


L'existence d’une cinquième province, centrale, en est la preuve. 
ÆPrimitivement l’île était divisée en quatre royaumes seulement. 
Le nom du cinquième royaume est Midhe (venant du vieil-irlandais 
‘mide et du vieux-celtique medion, celui-ci correspondant exacte- 
ment au latin medium; anglicisé en Meath). Ce n’est au début 
po petite zone autour de Usnagh Hill (paroisse acuelle de 

onry, baronnie de Rath Conrath, West-Meath), éminence située 
au voisinage d’Athlone, lieu réputé être le centre géométrique de 
l'Ile Verte. 

L’histoire du «royaume médian » est contée dans le mabinogi 
„de Branwen verc’h Liyr. Mais une autre explication est donnée 
‚dans la Topographia Hibernica de Géraud de Cambrie : 

[L’Irlande étant deserte, les Fir-Bolg] « in quinque portiones in- 
ter se diniserunt, quarum capita in lapide quodam conueniunt apud Mediam, 
juxta castrum de Kyllari, qui lapis et umbilicus Hiberniæ dicitur quasi im 
medio et meditullio terre positus, unde est media pars ille Hiberniæ nocatur, 
“qua in medio est insita. » 

C’est cette pierre, nombril d’Irlande, que l’on nomme aill-na- 
“-meeran « pierre des portions » et qui, située à Usnagh, marque Ie 
‘centre de l’île, dit le compilateur O’Curry, d’après un manuscrit 
“conservé à Trinity College, Dublin. 

(Aux temps chrétiens, c’est Clonmacnoise qui est désigné, par 
run songe. prophétique de S. Finnian comme ombilicus. Or le site 
est voisin du précédent : nous n’avons donc ici que la trace de 
la rivalité des druides et des évêques, encore vive au moment. 
‚de la révélation du futur « centre» chrétien). 


“VII. — Patrice et la Pierre. 

L'existence de la Pierre des Portions est attestée par écrit 
‘depuis vile siècle. Il est dit de Patrice, dans un document de cette 
“époque, «in Huisniuch Midi mansit iuxta petram coithrigi>. IL 
‘s’agit ici encore de l’aill-na-meeian, également dénommée en an- 
glais Cat’s Rock ou Catstone Cromlech. : 

Le nom de petra coithrigi est vraisemblablement un arrange- 
ment apologétique chrétien mis pour ail coic rige « pierre des cing 
‘royaumes » et signifie « pierre de Patrice » : annexion discrète dun 
centre d'attraction populaire au profit du grand thaumaturge de 
‘Ja nouvelle religion (9). 


(8) Il est curieux de noter que le lieu où furent enterrés les deux dragons 
est appelé «lieu fort» et qu’il s’en dégageait une influence bénéfique et 
“protectrice: ne pourrait-on pas le rapprocher du «puits des saints forts» 
-de la crypte de Chartres ? y 
- (9) Le nom irlandais de Patrice est également apparenté à Cethr- thème 
.de Virlandais pour «quatre» (cf. sanscrit catur). Voir ce que dit à ce sujet 
M. R. Génon, Le Roi du Monde, ch. TX: l’Omphaios et les Beiyles, oh sg 
trouve précisé le point de vue traditionnel sur ce sujet. ; À 
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Patrice a prononcé contre LES pierres d’Usnagh ( clocha UisnigP. 
une célèbre malédiction. Faut-il de la penser que, comme „Pidole 
‘Crom Crüaich, l’ail-na-meeran a été entourée d'un cercle d’autres: 
pierres ? Peut-être ; mais cela marque surtout l'importance reli-- 
gieuse qu’elle avait pour les « paiens» qui y adoraient une pré- 


sence divine analogue à la présence de Civa dans les lingams: 
hindous (10). 


VIII. — Identité symbolique de Mide et de Mediolanon. — 


Elle se prouve par l’etude de: : 

A) la fonction de Sen Mac Aige, le fameux juge dont parle~ 
le Senchus Môr, lors de l’Assemblée d’Usnagh, tout a fait com— 
parable à celle des druides lors de l’assembl&e gauloise (les druides 
gaulois, en plus de leurs fonctions « brahmaniques », étaient juges, 
alors que la fonction judiciaire était exercée en Irlande par un 
corps distinct, les brehons). L 

) Mide et le premier feu de Beldan. 2 

« Le premier, Mide [éponyme du Cinquième Royaume] aurait allumé um 
feu en Irlande pour les enfants de Nemed; il resta allumé pendant 6 ans; 
c'est à ce feu que furent allumés les principaux feux d'Irlande. 

« C’est pourquoi le successeur de Mide a le droit, de chaque toit d’Ir- 


lande, à un sac (de blé) et un porc. Les druides d’Irlande dirent alors: — 


voila une mauvaise fumée (mi-de) pour nous, que ce feu qui a été allumé 
dans ce pays ! » 


L'institution druidique avait bien dégénéré en Irlande, en ce 


temps-là ; c’est le corps des « files» qui en avait repris les pre- 


rogatives et les « druides» d’alors n'étaient guère plus que des 
sorciers de campagne, ce qu’indique le sens de « magie > toujours: 
donné au mot druidechta (en réalité « druidisme ») dans les ma- 
nuscrits chrétiens. Et Mide, dans notre récit, prend fort mak 
«es récriminations des nécromants. | 

Sur l'avis de Mide, leurs langues furent coupées et enterrées… 
en Usnagh, et Mide siégeait au-dessus d’elles. ; 

À ' « Gairech, fille de- 

Gunnoir, mère nourriciére de Mide, dit alors: élevé (uais par nirukta pour { 


mas, Os) est celui (nech) qui est ici cette nuit. D’oü les noms de Uisnech 
«Usnagh) et de Mide. » 


La fête de Beltene ou Beldan a donc son origine dans ce pre- 
mier feu, en étroite association avec une assemblée institution- 
nelle «centrale» analogue à celle du pays carnute. 

Mide assis au-dessus de la cachette des langues, c’est le sym- 
bole de la fonction oraculaire du chef des « files», subsitut de 


grand-druide (et cela rappelle aussi la fonction semblable de la ; | 


Pythie à Delphes). 

On peut aussi comparer à la Pierre des Portions de nombreux 
autres omphaloi irlandais et tout particulièrement la fameuse 
Pierre de Fal, la «pierre qui parlait» et ne parlait que sous 
les pieds de celui que le Ciel avait choisi comme Roi suprême 
de l’Irlande, — le récit de la Bataille de Mag Tured (voir AM 
m° 2 as. et suivants) nous apprend comment elle vint en Irlande, 
comme un des quatre objets sacrés des Tuatha Dé Danann. 


(10) « Sans d'ailleurs que ces symboles aient quoi que ce soit de sexuel », 
— es Jean Herbert (Spiritualité Hindoue, p. 259) à propos de ces pierres: 
vaiques. 


(11) Les travaux de M. le Chanoine Falc’hun, professeur de langues cel- 
tiques & la Faculté des lettres de Rennes, ont démontré peremptoirement. 


que Carhaix et sa région avaient été un centre important dans I « évolu- - 


- tion» de la langue bretonne, du fait que Carhaix avait été un nœud de 
voies romaines et un centre commercial. Que notre savant compattiote nous 
permette de lui dire qu’à voir ainsi les choses, il les prend par le mauvais 
bout: le principe de l’influence carhaisienne est, nous en sommes convaincus, 
dans le fait que là était le «centre», l’omphalos du pays des anciens Ossis— - 
mes. Dans ces mêmes travaux, M. Falc’hun distingue un deuxième centre: 
d'influence linquistique dans le canton de Pontivy: on est ici moins con-. 
waincu, car Pontivy, dans le lointain passé, ne parait guère avoir d’impor-- 
tance ; nous pensons que tout s’éclairerait si l’on pouvait prouver par: 
l'archéologie qu’à Pontivy ou dans son voisinage à existé aux temps gaulois. 
un centre religieux important (géographiquement, Pontivy n'est pas 


loin 
du t central de la Bretagne actuelle): ne urrait-on : 
ool apy de Castennec, dont on a parlé ci-dessus ? R BEE AN 


inne 


a 
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IX. — L’Armorique a également cru à Vomphalos. 


C'est ce que prouve l'existence de pierres c 
* A omme celle que - 
Yon appelle le « betyle» de Kermaria, sur lequel, avec une bce 

MULLAGHMAST LES OMPHALOI dS couchés et 
DE une ligne de 
| grecques, est. . 
KERMARIA ET MULLAGHMAST sculpté le si-- 
ETE et dus AR Oo! 
du Monde, le - 
hevoud ou sva- - 
tiska. 

Comparer la. 
pierre irlandai- 
se de Mullagh- 
mast, en Irlan- 
de,  probable- 
ment un om- 
phalos regio--- 
nal, sur laquel- 
le est égale-- 
ment gravé un 
signe polaire- 
fait de trois: 
croissants de 
lune disposés: 
comme les 
a: ; jambes 

u riquetre 
KERMARIA manxois. ; 


Telles sont les informations que nous donne le grand celtisant... 
Joseph Loth. A notre connaissance, il n’y a pas en Bretagne armo-- 
ricaine, de souvenir d’un medionemeton, d’un lieu central analogue 

- au tertre de St-Benoit-sur-Loire ou à celui d’Usnagh. Ce serait 

. d’ailleurs, plus que le mezlann de la seule Bretagne, le mediolanon - 
de l’Armorique gauloise qu'il faudrait chercher. Et alors au lieu. 
de l’actuel pays de Carhaix (11), c’est plutôt au Mont St-Michel 
qu'il faudrait penser, en relation avec Gargant(ua), figure cen-- 
trale de cette « mythologie française >» que M. Dontenville est en 
train de reconstituer si habilement. : 

Par contre les mezlannoü de certaines régions bretonnes se 
laissent, à notre avis, aisément deviner : tels les collines de Bré: 
et du Menez-Hom, ou cette « Jument Blanche» qui, au flanc de: 
da sainte mantagne de Locronan, continue d'affirmer à la face du. 
Ciel que la Tradition Celtique n’est pas tout à fait morte (12). 


KERVERZHIOU. 


(12) Ce n’est pas sans raison que nous citons la Jument Blanche (Ar 
Gazeg wenn), car on peut mettre en parallèle avec ce qu’on sait de Saint 
 Benoît-sur-Loire (a) le fait que la Grande Troménie ou grand pardon de 
Locronan se célèbre (2: et 3° dimanches de. juillet) à une date voisine de- 
celle de l’Assemblée gauloise; (b) la déambulation rituelle est connue de 

- l'Orient da pradakshina hindoue) à l'Occident (les trois tours autour de 
la chapelle du saint, les troménies, etc.): il y en a vraisemblablement eu: 
“une à St-Benoit; (c) la Pierre de Locronan sert de support à des rites de 

- fécondité : les hommes s’y frottent les reins, les femmes le ventre; et « ju-- 
ment blanche» est un surnom breton bien connu pour la lune; on dit 
aussi «an evn bras», ce qui est à rapprocher de l'aigle solaire des Carnutes,. 

ar la Lune était pour les Bretons le luminaire principal; (d) la « montagne » 
de Locronan enfin, par sa situation, représente assez bien le centre géogra- 
phique du pays cornouaillais (en se rappelant d’ailleurs que la baie de 
Douarnenez est un effondrement relativement récent) et qu’elle intervient 
‘comme «pivot» dans de curieux alignements cryptogéographiqus; «e) il est 
enfin peut-être possible de rapprocher cette dénomination de « jument » don-- 
nee à cette pierre du nom gaulois de Cassiciate dont parle Catarnos dans _ 

‚son article; comme Rigantona (Sainte-Reine) est associée à Alise, Epona à. 

St-Benoit, il semble ici qu'une divinité féminine ait été associée à l’omphalos~ 
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LE MOT DU DIRECTEUR 
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Renouvelant l’essai que nous avions déjà fait et qui avait ple 
‘ nos lecteurs, nous avons consacré tout le numéro 11 d'OGAM 

à un problème particulier. Dans le numéro 12 qui vous parviendra — 
en méme temps, nous avons des articles plus variés et nous 
:-:amorcons le début d’une série d’études sur les dieux des Celtes, 
tels que peut se les représenter un fidèle de notre Tradition. Nous — 
continuons ainsi l'effort que nous avons toujours fait pour gez 
“OGAM soit une revue d’études sérieuse et interessante, susceptible 
d'être lue dans toute la « Gaule» et la Celtie, et valant d'être . 
conservée en collection en raison de la grande valeur de docu- 
mentation qu’elle représente. Et elle ne fait pas double em à 
avec aucune autre : elle complète au contraire utilement, 

ae domaine celtique, d’autres revues d’études traditionnelles gene- 
rales. 

C’est pourquoi nous n’hésitons pas à faire appel à nos amis 
et abonnés pour qu’ils renouvellent rapidement leur abonnement 
(désormais 600 fr pour 8 numéros) et, s’ils le peuvent, qu'ils y 
ajoutent, non une «subvention», mais le montant d’un service 
de un, deux ou trois numéros (100, 200, 300 fr respectivement} : 
qui, aidant à nous faire connaître, permettront d'assurer l’avenir — 
‘de notre Bulletin. 

Utiliser le C.C.P. Rennes 29368, au nom de P. Leroux, Renn 


: (Ille-et-Vilaine). P. LEROUX. 


SUITE DU TEXTE DE LA PAGE 90 


“Coligny (voir note 6 ci-dessus), note que l’étymologie de nasad 
remonte à la racine celtique qui a donné le breton nask, « atta- 
che»; et ce mot avait en irlandais un sens sacré, à preuve ce 
‘«distique : nasad fir nan düla de 

issed romarb Loegaire. - 

« le lien du serment par les éléments divins, 

c'est ce qui a causé la mort de Loegaire. 


, f 
‘Ainsi se trouve souligné une fois de plus le caractère religieux 
‘solennel de la fête du 1” août. : 


. L'ASSEMBLÉE GALLO-ROMAINE DE LYON. 


Pour remplacer et vraisemblablement concurrencer l’assemblee 
gauloise qui se tenait au coude de la Loire au temps de Y’inde- 
pendance, l’autorité romaine institua une assemblée annuelle des 
.Gaules en l’honneur de l’empereur, qui se tint au coude du Rhône 
a Lyon, «la citadelle de Lugus, Lug-dunon » et précisément le 
“premier août. Une inscription de l’époque de Tibére, trouvée & 
Lyon, est dédiée‘ a Mercure, « interpretatio romana» de Lugus, 
éponyme de la ville, à Maia, la Terre-Mére, et à l’Empereur. Cette 


- fête, accompagnée de jeux, fut célébrée de l’an 12 A.C. jusqu’au 
. début du III siècle. - . M à n 


LEE] 


La concordance des faits gaéliques et gallo-romains nous per- 
‘met de penser que c'est bien au 1 août (date moyenne) que 
devait se tenir l’assemblée druidique de St-Benoit-sur-Loire. Les 
‘fouilles ont montré que les rites gaulois étaient encore célébrés . 
‘aux III‘ et Ive siècles. | 

Si la date du pèlerinage recouvre celle de l'ouverture de l'as 
semblée gauloise, nous pouvons en conclure que, lors de la fon- | 
‘dation du monastère (vers 650) et à l’époque de la translation 

des reliques de saint Benoit (655 ou 660), les fidèles de la vieille _ 
religion se réunissait encore à cette date dans le medio-nemeton, — 
car nous ne comprendrions pas sans cela pourquoi les Bénédic-… 
‘tins auraient éprouvé le besoin de christianiser une date qui n’au- 
“rait plus eu de signification pour les populations de la région. 
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